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Matthieu Chenal

Dévoilée ce jeudi 9 février par le 
conseil de fondation de l’Opéra de 
Lausanne, la nomination de 
Claude Cortese à la tête de l’insti-
tution lausannoise est à la fois une 
surprise et une belle histoire de 
vie pour le principal intéressé, qui 
a fait ses débuts dans le domaine 
lyrique comme régisseur… à 
l’Opéra de Lausanne! Actuel di-
recteur de la production artis-
tique à l’Opéra du Rhin, le Mar-
seillais de 53 ans entrera officiel-
lement en fonction le 1er juillet 
2024, succédant à Eric Vigié.

Son nom n’est certes pas 
connu du public, puisque Claude 
Cortese sera pour la première 
fois directeur général et artis-
tique d’une maison lyrique. 
«Nous lui donnons cette chance, 
car nous estimons qu’il est mûr 
pour ce pas important», relève 
d’emblée Philippe Hebeisen, 
président de la Fondation Opéra 
de Lausanne. «Après avoir négo-
cié la fin de son mandat à Stras-
bourg, il devrait pouvoir rapide-
ment travailler, d’abord à temps 
partiel pour préparer une saison 
2024-2025 éclectique, s’étendant 
du baroque au contemporain.» 
Rendez-vous est pris au prin-
temps 2024 pour faire connais-
sance avec l’heureux élu.

Corniste de formation, Claude 
Cortese décroche donc ses pre-
miers contrats à Lausanne, du 
temps de Renée Auphan. L’an-
cienne directrice, sollicitée pour 
faire partie de la commission de 
sélection, ne tarit pas d’éloges sur 
lui: «Je l’ai engagé quand il avait 
19 ans comme assistant régisseur. 
Il venait au coup par coup, car on 
n’avait pas les moyens de régula-
riser son poste. À Marseille, on di-
sait qu’il était un garçon très bien. 
Il est épatant et il a un talent inné. 
Cette nomination est un rêve pour 
lui et tenait de l’évidence pour 
nous.»

La directrice a fait à nouveau 
appel à lui, cette fois à plein 
temps, comme régisseur de pro-
duction dès 1995 lors de son man-
dat au Grand Théâtre de Genève. 
Il y est resté huit ans avant d’oc-
cuper plusieurs postes de direc-
tion artistique à Angers Nantes 

Opéra, à l’Opéra national de Lor-
raine à Nancy et à l’Opéra du Rhin 
à Strasbourg.

Lausanne ou rien d’autre
Mais Claude Cortese n’a, semble-
t-il, jamais oublié ses années for-
matrices. «Il n’aimait que Lau-
sanne et venait toujours réguliè-
rement assister aux productions, 
confie encore Renée Auphan. Il y 
a quelques années, quand je l’en-
courageais à se présenter à tel ou 
tel poste qui se libérait, il m’a 

avoué qu’il ne postulerait qu’à un 
seul opéra s’il le pouvait, et ce se-
rait Lausanne!»

Claude Cortese est l’actuel se-
cond d’Alain Perroux, directeur 
de l’Opéra du Rhin. L’ancien dra-
maturge au Grand Théâtre de Ge-
nève avait côtoyé le Marseillais 
avant son départ à Nantes. Il voit 
partir avec tristesse son collabo-
rateur direct, saluant une person-
nalité chaleureuse, un profession-
nel au parcours très complet et un 
passionné d’art lyrique: «Il a une 

très bonne connaissance des 
rouages de l’opéra. Après avoir in-
tensément pratiqué le plateau 
comme régisseur, il a développé 
ses compétences sur le casting et 
l’engagement des chanteurs et 
des chefs, le planning et la direc-
tion artistique. Il a noué des com-
plicités importantes avec des met-
teurs en scène, mais sans velléité 
de faire ce métier.»

Rajeunissement du public
Cette nomination est l’aboutisse-
ment d’un long et rigoureux pro-
cessus de mise au concours qui a 
permis de réunir une cinquan-
taine de dossiers provenant de 
toute l’Europe et même d’Amé-
rique, parmi lesquelles figuraient 
quinze candidatures suisses. 
«Huit personnes – trois femmes et 
cinq hommes -– ont été audition-
nées, puis quatre au deuxième 
tour», détaille Philippe Hebeisen, 
qui précise que la provenance ou 
le genre des personnalités 
n’étaient pas déterminants. «Nous 
avons écarté les candidatures 
trop exotiques ou trop éloignées 
du profil recherché.» Pour le 
conseil de fondation, le rayonne-
ment régional, national et inter-
national de l’Opéra de Lausanne 
doit perdurer, en renforçant les 
liens avec les institutions cultu-
relles locales et le rajeunissement 
du public.

Si la ligne artistique devrait 
s’inscrire dans la continuité de 
celle d’Eric Vigié, il devrait tout de 
même y avoir du changement 
dans les rapports avec les collabo-
rateurs: «Les critères ont évolué 
sur les éléments soft de la person-
nalité du directeur, développe 
Philippe Hebeisen. Un assessment 
approfondi a été établi. Claude 
Cortese est quelqu’un qui a un 
grand sens de l’écoute, sociale-
ment très facile d’accès, et pru-
dent dans ses décisions. Il n’a au-
cune caractéristique qui pourrait 
se révéler toxique.»

Pour rappel, Eric Vigié avait 
annoncé sa décision de quitter 
l’Opéra de Lausanne il y a un 
peu moins d’une année, après 
vingt ans à la tête de la maison 
lyrique. Des voix s’étaient éle-
vées contre son style autoritaire 
de management.

Claude Cortese a débuté 
sa carrière à Lausanne
Le régisseur marseillais, actuel directeur de la production artistique  
à l’Opéra du Rhin, succédera à Eric Vigié en juillet 2024.

Nomination à l’Opéra de Lausanne

«Cette nomination 
est un rêve  
pour lui et tenait 
de l’évidence  
pour nous.»
Renée Auphan, 
ancienne directrice  
de l’Opéra de Lausanne

Claude Cortese prendra ses fonctions le 1er juillet 2024. DR

Vargas Llosa critique 
Poutine
Littérature  L’écrivain péruvia-
no-espagnol Mario Vargas Llosa 
a affirmé jeudi devant l’Académie 
française que «le roman sauvera 
la démocratie», dans son dis-
cours de réception comme 
membre de cette assemblée, où 
il a critiqué «la Russie de Vladimir 
Poutine». AFP

Succès à Rumine
Musée L’exposition «Qanga. Le 
Groenland au fil du temps» a at-
tiré 17’000 personnes au Palais 
de Rumine, à Lausanne. Cette 
expo transdisciplinaire des mu-
sées de science et d’histoire ra-
contait l’histoire de la plus grande 
île du monde en présentant une 
série d’objets d’histoire, d’archéo-
logie, de minéraux, d’animaux, 
etc. NRO

En deux mots

Critique
La vie telle qu’elle va dans 
les travées d’un petit 
supermarché en perte  
de vitesse: une comédie 
finement burlesque

Le supermarché, ce temple de la 
contemporanéité, ce modèle mi-
niature de nos usages sociaux, 
n’est pas autant exploité qu’il 
pourrait l’être. Le commentaire 
est évidemment d’ordre esthé-
tique… La Cie Générale de Théâtre 
s’y installe pourtant avec son der-
nier spectacle, un «Superflu» créé 
au Casino-Théâtre de Rolle et at-
tendu au CPO de Lausanne.

Le magasin en question est plu-
tôt du genre modeste, voire étri-
qué. Deux employés, Jannick 
Conchirard (Anne-Catherine Sa-

voy) et Angelo Zucchini (Antonio 
Troilo) s’étirent paisiblement dans 
le léger ennui de leur routine, à 
peine troublée par l’agitation du 
gérant, Mr. Müller (Matthias Ur-
ban, aussi à la mise en scène), à la 
nervosité manifeste.

Les représentations du super-
marché oscillent souvent entre 
déshumanisation et pop art – si 
l’on comprend par là l’expression 
d’un monde marchandisé, 
«brandé». «Superflu» donne plu-
tôt à voir un monde d’avant: une 
supérette certes un peu endormie 
mais où l’on parle encore aux 
clients. Ce fonctionnement ron-
ronnant, en écho à celui du frigo, 
est rapidement brisé par la venue 
d’une superviseuse de la chaîne, 
Véronique Papadiamantis (Agathe 
Hauser) qui, sous couvert de coa-
cher le bien-être et l’estime de soi 

des employés, annonce le dépôt 
de bilan de la succursale.

Métaphore nucléaire de la so-
ciété commerciale, «Superflu» – 
c’est bien le nom de cette chaîne 
de supermarché – développe cette 

idée aujourd’hui généralisée d’un 
ajustement marketing répondant 
aux injonctions de rentabilité, 
mais fallacieusement camouflé 
sous une sollicitude RH de façade. 
Rien d’abstrait pourtant dans 

cette pièce qui, bien au contraire, 
travaille à même la pâte humaine 
de ses personnages.

Cette application, autant tein-
tée d’empathie que d’esprit 
burlesque, à dépeindre des gens 
ordinaires – avec leurs faiblesses, 
leurs cocasseries, leurs aspirations 
– fait la force de cette comédie. 
L’humour ne fait jamais dispa-
raître ni la dureté des dérives éco-
nomiques actuelles, ni la fragilité 
d’une condition humaine aux 
rêves de pacotille, comme l’ex-
prime, pendant le spectacle, la 
chanson originale mais pseudo-ré-
tro de Marcin de Morsier, «Closing 
Hours». Boris Senff

Rolle, Casino-Théâtre, jusqu’au sa 
11 fév. www.theatre-rolle.ch 
Lausanne, CPO, du ma 28 fév. au 
di 5 mars. www.cpo-ouchy.ch

Au Casino-Théâtre de Rolle, le «Superflu» fait le maximum

Le supermarché de «Superflu» et ses employés. AURELIA THYS

Figure de la pop
Compositeur de tubes 
immenses tels que «I Say 
a Little Prayer», le 
musicien américain est 
décédé à l’âge de 94 ans.

Ses mélodies caressent l’oreille 
comme les gouttes d’eau sur le vi-
sage des amoureux esseulés. Elle 
est kitsch, la musique de Burt 
Bacharach? Quoi qu’on en dise, 
elle survivra longtemps encore 
après la disparition de leur géni-
teur. Compositeur de plus de 500 
chansons, les plus fameuses dans 
les années 60, ainsi de «Tear-
drops Keep Falling on My Head», 
le playboy de la variété états-
unienne est décédé le 8 février 
2023 à Los Angeles, à l’âge de 
94 ans.

Né le 12 mai 1928 à Kansas 
City, Missouri, Burt Bacharach 
grandit à New York, où il suit des 
cours de piano au conservatoire. 
Adolescent, il découvre la nou-
velle vague du jazz, le be-bop, 
tout en suivant les enseigne-
ments d’un maître du postro-
mantisme tchèque, Bohuslav 
Martinu, puis ceux du Français 
Darius Milhaud. Deux influences 
majeures pour l’avenir de Bacha-
rach, Milhaud comme Martinu 
ne reniant en aucun cas le réper-
toire populaire, les mélodies fa-
ciles, le «easy listening». 

Facile à entendre, certes. À sif-
floter sous la douche, aussi. Mais 
conçues avec un soin jaloux, sur 
des harmonies complexes. Voilà 
tout l’héritage reçu par Burt 
Bacharach, dont le répertoire mar-
quera profondément la culture po-
pulaire. Aux États-Unis d’abord, 
où le compositeur, associé au pa-
rolier Hal David, livrera ses plus 
grands succès à la chanteuse 
Dionne Warwick. Ce sera «Anyone 
Who Had a Heart» en 1963, puis 
«Walk on By», «Reach Out for Me», 
enfin «I Say a Little Prayer» en 
1967.

Dépassé par la mode dans les 
années 70, Burt Bacharach, qui ne 
chantera jamais ses propres com-
positions faute de posséder une 
voix seyante, pouvait compter sur 
la Grande-Bretagne, où il s’était 
fait connaître grâce notamment 
aux interprétations de Dusty 
Springfield. Indissociable de la 
pop américaine, le répertoire de 
Bacharach s’est inscrit dans les 
tours de chant de nombreuses ve-
dettes, Aretha Franklin, Elvis Pres-
ley, Barbra Streisand, jusqu’au 
pape du pub rock Elvis Costello.  
Fabrice Gottraux

Mort de 
Bacharach, 
songwriter 
de génie


